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Raffael et moi… c’était comme attraper un flocon de neige fragile dans ma main, pour le voir fondre l’instant d’après. C’est impossible à conserver, et, en fin de compte, il ne reste qu’une goutte d’eau sur la paume, là où se trouvait autrefois le flocon de neige. Et ça fait mal.

Dieu, ça fait si mal...



 




Chapitre 1

Raffael

 

Je n’oublierai jamais le regard de Sebastian. On y lit toute la panique à l’idée de perdre quelque chose d’essentiel… une peur que je ne comprends que trop. Mais ça ne change rien. Je ne suis pas prêt pour ça. Pour lui. Je ne suis tout simplement pas fait pour transgresser les limites.

— Qu’est-ce que tu vas faire maintenant ? me demande-t-il d’une voix suppliante et tremblante après les deux jours que nous avons passés à Eastbourne, ensemble.

Nous sommes toujours assis dans sa voiture devant mon immeuble à Mayfair, à nous fixer. Sa main retient mon avant-bras, m’empêchant de sortir.

— Tu feras semblant d’aimer les femmes ? D’être en couple ? Te marier et te plier à ça toute ta vie ?

Peut-être, oui. Ou peut-être pas.

— Je n’ai pas besoin d’être avec quelqu’un.

J’essaie de le dire d’une manière douce, alors que je suis brisé et que tout en moi se rebelle.

— Je peux rester seul. Beaucoup de gens vivent comme ça.

— Raffael… commence-t-il.

Mais je retire sa main de mon bras et ferme les yeux. Je ne peux même pas dire au revoir ou expliquer tout ce qui se passe dans ma tête, car ça compliquerait encore plus cette séparation. Et c’est déjà l’enfer.

Je me détourne de lui et sors de la voiture – trop conscient que c’est la dernière fois que je respire son incroyable parfum de musc et de peau réchauffée par le soleil.

La portière claque. La porte d’un monde où j’aurais pu aimer un homme. Sans un regard en arrière, je hisse le sac à dos sur mon épaule et me dirige vers l’entrée de l’immeuble. J’ouvre la porte et attends d’entendre le bruit du moteur de la Honda et le crissement des pneus quand il s’en va, tout en me détestant pour ça.

Rien de tout cela n’est en train de se passer. Il est toujours là. Toujours derrière moi.

Derrière moi.

Je ferme de nouveau les yeux.

Serrant les dents dans l’espoir d’empêcher un haut-le-cœur quand je sens un goût âcre me remonter dans la gorge, je m’éloigne d’un pas rapide, puis me mets à courir, dédaignant l’ascenseur pour prendre directement les escaliers. Je les monte en courant, toujours plus haut. Les neuf étages. Je le fais souvent lorsque je veux garder la forme. En ce moment, je le fais pour fuir la douleur que je ressens depuis que j’ai entendu le flash info : l’agression d’un couple après la Gay Pride et une charmante mamie qui pensait que ce n’était que justice. Mais quelle que soit la vitesse à laquelle je cours, les images me suivent au même rythme. Je ne peux y échapper nulle part.

Une fois chez moi, je balance le sac à dos à travers l’entrée en poussant un cri puissant et m’écroule contre la porte fermée. Mais, même en me cognant la tête contre le bois, je n’arrive ni à me débarrasser des paroles de cette horrible femme ni à atténuer cette terrible sensation en moi. Je m’effondre au sol. Jambes repliées, j’appuie mes coudes sur mes genoux et enfouis mon visage dans mes mains. Je ne veux plus voir ce monde brutal. Je ne veux plus en entendre parler. J’essaie de déglutir, mais ma gorge est si nouée que j’ai l’impression d’avoir un nœud coulant autour de mon cou.

Les larmes me brûlent les yeux, et je presse mes paumes contre mes paupières pour les empêcher de couler : je n’en veux pas. Merde, il n’y a pas tant de choses que je veuille.

Juste une.

Sebastian s’est glissé dans ma vie comme ma dose personnelle d’héroïne. Il commençait à être la seule chose de vraie dans mon monde perturbé et faussement confortable. Quelqu’un avec qui j’avais tellement envie d’être ! Aussi incroyable que cela puisse paraître. Mais, au final, il est devenu la seule règle que je ne pourrai jamais enfreindre. Je ne peux pas l’avoir… pas d’une manière qui réparerait mon âme. Parce que ça voudrait dire détruire tout ce que je suis. Un sanglot douloureux passe au travers de mes dents serrées. Je ne peux pas faire ça. 

La vérité, c’est qu’il avait raison depuis le premier jour de notre rencontre. Je suis un putain de lâche. Je suis incapable de suivre ce chemin...

Mon cœur bat à une telle vitesse que j’en ai mal. Mes poumons ne suivent plus. J’ai des crampes à la poitrine et je ne peux plus respirer.

Ça finira par me tuer.

Et ça n’en finira jamais de me faire mal.

 

— Salut ! Tu es seul ?

La voix joyeuse de Tanja au téléphone ne correspond pas à ses paroles : sans le savoir, ma meilleure amie a deviné juste.

On est lundi matin, c’est toujours le début de mes vacances d’été universitaires, et je devrais être dehors à faire la fête avec mes potes et à m’amuser. Mais en réalité, je ne me suis jamais senti aussi seul de toute ma vie. J’ai mal à la tête, mon corps est douloureux, et mon cœur me fait mal comme jamais. Je ne sais même pas comment j’ai réussi à passer la nuit. Pas en dormant en tout cas. Je porte toujours les mêmes vêtements que la veille, affalé sur mon lit, à écouter le silence oppressant de mon appartement.

J’ai l’impression d’être éveillé depuis des jours, allongé ici à réfléchir. À me souvenir. À essayer de détruire un puzzle parfaitement terminé et de le remettre dans sa boîte pour l’enterrer au plus profond de moi pour toujours.

— Oui, murmuré-je dans le téléphone.

Un silence de mort s’ensuit. Cet unique mot a suffi pour que Tanja se fasse une idée de ce week-end que je n’arrive toujours pas à réaliser pleinement. Quand elle retrouve sa voix, c’est comme recevoir la plus douce des caresses sur mon âme éclatée, depuis l’autre bout de Londres.

— Tu veux parler ?

À propos de ce qui s’est passé ? Non. Je secoue la tête et, même si elle ne peut pas le voir, je sais qu’elle comprend mon silence.

Son profond soupir douloureux parcourt la ligne, suivi de son murmure rauque :

— Raff, je suis vraiment désolée…

— Je sais.

J’ai du mal à arracher les mots de ma gorge sans paraître larmoyant. Je ne sais pas si j’ai réussi.

— Hé, mon cœur, tu sais quoi ? suggère-t-elle. Tu devrais passer ce soir pour qu’on prépare à dîner ensemble : toi, Felix et moi. Ça fait des lustres qu’on n’a pas fait ça. Ça te dit du poulet rôti ?

— Oui… mais je ne suis pas d’humeur, dis-je, le regard baissé sur mon T-shirt blanc de hockey que je triture. J’aimerais vraiment rester quelques jours seul cette fois. On pourrait peut-être remettre ça, ce mois-ci ?

Sa profonde inspiration est si pleine d’inquiétude que je me sens mal de la repousser. Mais c’est trop tôt, et j’ai besoin de temps pour me remettre. Parce que je ne peux vraiment pas parler de ce qui s’est passé : c’est toujours aussi à vif et douloureux.

— D’accord, dîner samedi soir alors, répond-elle finalement.

Je presse mes lèvres, pas sûr que ma douleur aura disparu d’ici là, ou même d’ici Noël, mais je connais ma meilleure amie depuis assez longtemps pour reconnaître un ultimatum. Il n’y aura pas moyen de l’esquiver. Qu’elle m’accorde une semaine pour pleurer est en fait très généreux de sa part.

— Et si tu veux parler, appelle-moi. Je suis là pour t’écouter et même te serrer dans mes bras, tu le sais, Raffael.

Je le sais.

— Oui. Merci, Tanja.

Parler me fait mal. Penser à l’avenir aussi, même si ce n’est pas plus loin que le week-end. Alors, je raccroche et laisse tomber mon téléphone à côté de moi sur le lit. La petite lumière bleue dans le coin supérieur droit clignote. C’est comme ça depuis des heures. Je sais qui m’envoie des SMS.

Et, comme hier soir, je ne réponds pas.

L’épuisement d’une nuit sans sommeil force enfin mes yeux à se fermer.

Quand je les rouvre, c’est au son de la sonnette qui retentit. Le soleil a commencé à se coucher derrière les toits de Londres. Merde, combien de temps ai-je dormi ? Je frotte mon front lancinant et descends pieds nus pour ouvrir la porte. Qui diable viendrait sans invitation ?

La main sur la poignée, je me fige. Si c’est Sebastian, ce n’est pas le moment. On s’est déjà tout dit, alors pourquoi aurait-il...

— Allez, Raff, ouvre la porte !

La voix impatiente de Tanja me parvient depuis le couloir, suivie d’un autre coup de sonnette agressif.

— Je sais que tu es à la maison.

Je me pince l’arête du nez, puis ouvre la porte. Les bras croisés sur mon torse, je lance un regard noir à son visage de porcelaine encadré par une cascade de cheveux soyeux, aussi noirs que son sweat-shirt.

— Je pensais qu’on avait dit samedi ? Qu’est-ce que tu fais ici ? grogné-je.

Elle entre sans attendre mon invitation et se dirige vers la cuisine pour y déposer un sac en plastique contenant une sorte de pot.

— On a dit poulet samedi. Je n’ai pas parlé de ça.

Je referme la porte et la suis, la regardant déballer le pot XL de glace Ben & Jerry’s et chercher deux cuillères dans le tiroir. Elle m’en tend une.

— C’est de la glace.

Mon regard passe rapidement sur le parfum : fraise.

Elle connaît peut-être mes goûts, mais, malheureusement, elle ne sait pas quand il vaut mieux me laisser tranquille.

— Je ne veux pas de glace.

— Parfait. Ça en fera plus pour moi.

Peu impressionnée par ma désagréable tentative de la chasser, elle remet la deuxième cuillère dans le tiroir et se dirige vers le canapé.

— Je peux la manger toute seule pendant que tu me raconteras ce qui t’est arrivé.

Sérieusement ?

Sérieusement. Elle replie ses jambes sur le divan, ouvre le couvercle et enfonce la première cuillerée dans sa bouche tout en me regardant avec des yeux impatients.

Je grince des dents. Elle peut être aussi tenace qu’un virus résistant aux antibiotiques quand elle décide de quelque chose. Ravalant un soupir, je la suis et m’assois à côté d’elle, avant de me ronger les ongles en silence tout en la surveillant du coin de l’œil. Tanja en est à sa troisième cuillère de glace lorsqu’elle me demande enfin d’une voix légèrement plus douce :

— Qu’est-ce qui s’est passé pendant le week-end, Raff ?

J’inspire profondément. Je ne sais pas du tout par où commencer. Mes yeux s’abaissent sur mes doigts moites.

— Toi d’abord. Comment ça s’est passé entre toi et Felix ?

Encore une fois, je lui lance un regard en biais. Non pas que je ne sois pas déjà au courant que mon meilleur pote avait prévu de lui demander d’être sa petite amie durant mon absence.

— C’était en quelque sorte… je ne sais pas. 

Elle hausse les épaules, tout en évitant mon regard, et prélève un peu de glace avec sa cuillère.

— Après s’être amusés, on s’est allongés, et d’un coup il m’a tirée plus près de lui et il m’a dit un truc du style : « Hé, ça te dirait de laisser ta brosse à dents chez moi ? » Et j’étais genre : « J’ai déjà une brosse à dents chez toi. », et il était genre : « OK, alors ça te dirait qu’on prenne aussi ton parfum de dentifrice préféré au chewing-gum ? » Et j’étais genre : « T’es sérieux ? »

Elle se met alors à me regarder, comme si elle avait fait quelque chose de mal et qu’elle s’attendait à des critiques. Je reste silencieux. Ça leur ressemble tellement que je peux déjà imaginer la fin de cette conversation.

Tanja met l’équivalent de trois cuillères dans sa bouche et marmonne à toute vitesse :

— Eu oiyé bien où il ‘oulait en eunir mais ‘était o izzare. Je saé a oi dire. 

Mes sourcils se rejoignent et je retire la cuillère de sa bouche.

— Quoi ?

Elle ferme les yeux et laisse échapper un soupir incertain.

— C’est tellement étrange, Raffael ! Nous sommes officiellement en couple depuis deux jours maintenant, et je n’arrive toujours pas à me faire à l’idée.

Sa poitrine se soulève en poussant une autre profonde inspiration, et elle se tourne de nouveau vers moi.

— Je veux dire, il est si prévenant. Penser à mon dentifrice parce qu’il sait que je déteste le goût du sien.

— C’est parce qu’il t’aime, dis-je en soutenant son regard anxieux.

Et voilà. Le sourire de Tanja pourrait faire fondre les glaciers d’Islande. Ils seront heureux ensemble, je le sais. Je lui adresse un sourire rassurant, montrant que je suis heureux pour eux, et enfonce sa cuillère dans la glace pour en prendre une petite bouchée.

Et là, sa douce réponse me percute de plein fouet.

— Tu sais, j’étais certaine que Sebastian était amoureux de toi, lui aussi. Alors, qu’est-ce qu’il a fait pour que tu sois seul ici aujourd’hui, et pas avec lui ?

Ma main reste en suspens en l’air avec la cuillère, et je regarde la glace rose en réalisant que mon instant de bonheur insouciant est terminé.

— Il n’a rien fait de mal, réponds-je d’une voix presque inaudible. Je ne peux pas être gay, Tanja.

Je ferme les yeux, me rappelant que des gens ont été brûlés pour ça.

— Jamais…

Je mets la cuillère dans ma bouche, et, alors que le goût de la fraise fond sur ma langue, la douleur ressurgit dans ma poitrine, et je presse mes lèvres. Sebastian avait léché la moitié du cône de Michelle avant qu’on s’embrasse dans leur jardin. J’ai su à cet instant spécial que la glace à la fraise aurait à jamais son goût, mais j’ignorais le genre de souffrance que ça me procurerait deux jours plus tard. Je déglutis, mais le goût de Sebastian ne disparaît pas.

— Il te manque, hein ? demande Tanja en me prenant doucement la cuillère des mains.

Elle la pose sur la table basse en même temps que la glace, et se blottit contre ma poitrine.

C’est toujours si difficile de déglutir avec cette sensation de douleur dans ma gorge. Je passe mes bras autour d’elle et enfouis mon visage dans ses cheveux.

— Oui…




Chapitre 2

Sebastian

 

Je ne sais plus quoi faire de moi-même. Rester en survêtement pour traîner chez moi en regardant les gouttes de pluie glisser le long de la fenêtre n’aide en rien à soulager ma douleur. J’ai posé un arrêt maladie, ce matin. Bien sûr, travailler et rester occupé devraient m’aider à me sortir l’esprit des vestiges de mon monde brisé ­– du moins, c’est ce qu’on dit. Mais, franchement, ça ne m’a pas du tout aidé à aller mieux de toute la semaine ; alors, pourquoi s’embêter ? Je ne suis tout simplement pas prêt à rencontrer des gens aujourd’hui.

Affalé sur mon canapé, je regarde mon téléphone : le beau selfie que j’ai pris de Raffael et de moi dans ma chambre à Eastbourne où je l’embrasse… et où il se cache les yeux. Il était toujours si timide. 

Et si mignon, avec ça.

Mon cœur saigne alors que je lis les messages que nous nous sommes envoyés par la suite depuis son smartphone. On était tous les deux heureux alors.

 

Islande

Notre première photo de nous en couple.

 

Islande

Ouais… non. Tu sais qu’on n’est pas en couple.

 

Islande… à l’instant. Mais on en reparlera dès notre retour à Londres.

 

Islande

Peut-être. Bonne nuit, Sebastian.

 

Islande

Bonne nuit, Raff.

 

Je renifle et me racle la gorge tout en changeant son nom d’Islande en Raffael sur mon téléphone. C’est tellement dur de déglutir avec cette sensation de boule dans ma gorge ! Impossible… comme si je m’étouffais.

Comme si je me noyais.

Après notre retour à Londres, j’ai envoyé un message à Raffael dans la soirée, et quatre de plus durant la nuit. Je l’ai appelé le matin, dans l’après-midi, mardi, mercredi et il y a trois heures. Mais, quoi que je fasse, quelle que soit la manière dont j’essaie de le joindre, il continue de m’ignorer.

Il ne me laisse pas entrer dans son monde. C’est comme s’il en avait fini avec moi. Il a reconstruit ses murs, plus épais que jamais. J’ai finalement réussi à percer le titane, mais je n’ai pas su garder le flocon de neige dans ma paume. Parce que la neige fait ce qu’elle fait toujours ; elle fond. Tout comme les moments que nous avons partagés. Ensemble. Au pays des merveilles.

 

Moi :

Je t’en prie, Raff. S’il te plaît… Donne-moi une chance de te parler.

 

Je sais que si cette fois encore il ne me répond pas, si les deux flèches à côté de ce message – et celles des autres messages envoyés avant ça – ne virent pas au bleu, ce sera mon dernier SMS. Ma dernière tentative pour réparer les dégâts occasionnés par ce flash info arrivé au mauvais moment et par une vieille femme qui a blessé son cœur sensible avec un glaive en fer forgé.

Il ne se passe rien. Le texto reste non lu, comme tous ceux que j’ai envoyés pendant la semaine. Il est évident qu’il a désactivé notre fil WhatsApp pour ne même plus recevoir de notifications lorsque je lui écris. C’est probablement ce que je ferais, si je ne voulais pas parler à quelqu’un.

Mais je ne comprends pas.

Nous avons passé un moment formidable ensemble. Je sais qu’il commençait à tomber amoureux de moi, tout comme je suis tombé amoureux de lui depuis le jour où l’on s’est embrassés pour la première fois. Nous ne nous sommes pas disputés. Nous n’avons pas rompu. J’ai compris qu’il était trop difficile pour lui d’aimer un mec. Cela signifie-t-il que nous ne pouvons plus nous parler ? Que nous ne pouvons pas nous revoir… en tant… qu’amis ? Ouais, c’est vrai que je ne veux pas être juste pote avec lui. Je le veux lui. 

Je veux tout de lui.

Mes doigts serrent de plus en plus fort mon téléphone. Je ferme les yeux et le presse contre mon front. Dieu, il me manque tellement...

Avec un grognement frustré, je baisse mes jambes du canapé et m’assois, mes pieds nus se posant avec un bruit sourd sur le sol. Une dernière vérification du message. Toujours non lu.

VA TE FAIRE FOUTRE, RAFFAEL !

Furieux, je jette le téléphone de côté et me passe les mains dans mes cheveux. Puis, les coudes appuyés sur mes genoux, j’enfouis mon visage dans mes paumes. Pourquoi a-t-il fallu qu’il entre dans ma vie s’il ne peut pas y rester ?

Je ravale mes larmes parce que, bon sang, je ne pleure jamais. Ni pour lui ni pour qui que ce soit. Mais elles me brûlent les paupières et me font prendre conscience que je n’ai ressenti cela pour personne depuis longtemps… beaucoup trop longtemps. La vérité, c’est que je ne suis même pas sûr d’avoir déjà ressenti cela auparavant.

Raffael a pénétré en force dans mon monde, trop en profondeur, trop rapidement. C’est incompréhensible de voir ce qu’il a fait avec moi en seulement deux semaines, et à quel point il me laisse brisé maintenant qu’il est parti.

Je me traîne jusqu’à la chambre pour prendre des vêtements propres et me rendre à la salle de bains. Peut-être qu’une douche chaude pourrait réchauffer ce profond vide en moi.

Ou peut-être pas.

Quinze minutes plus tard, je m’essuie sans enthousiasme, jette la serviette au sol et enfile mon jean déchiré. Mon torse est toujours couvert de gouttelettes, alors je passe le T-shirt bleu foncé dessus. Mon regard se pose sur mon reflet dans la glace au-dessus du lavabo, et ma main s’abaisse lentement en agrippant le T-shirt. Je me tiens là, rigide.

L’encre noire du Sharpie sur mon estomac s’estompe : le dessin que Raffael m’a fait samedi soir dernier. Je le perds comme je l’ai perdu. Le T-shirt glisse entre mes doigts et atterrit au sol. Les yeux fixés sur le miroir, je lève doucement une main et trace les lignes sombres sur ma peau. Bumblebee. Une promenade au bord de la mer. La rature quand je l’ai touché pendant qu’il dessinait nos initiales. Tout est toujours là, et ne l’est plus. Ça disparaît.

Ma gorge se serre. Je ne suis pas prêt à le laisser partir – pas au bout de quelques jours. Raffael est entré dans ma vie telle une surprise, et je veux le garder là. Je veux me réveiller à ses côtés les week-ends. Je veux lui préparer une tasse de chocolat chaud à minuit après avoir fait l’amour. Je veux l’embrasser sous un arbre et savoir que personne ne comptera autant que moi pour lui. Parce qu’il est devenu si important pour moi.

Mes doigts caressent le pays des merveilles qu’il a dessiné sous mon cœur. Je ne veux pas perdre ça.

La tête penchée, j’appuie mes mains sur le rebord du lavabo, les yeux fermés, et me mords avec force la lèvre inférieure – ce que Raffael faisait si souvent. Étrange comme ce sont les petites choses qui vous manquent le plus. Respirer me fait mal alors que je me redresse et quitte la salle de bains. 

Non, je ne peux pas laisser le pays des merveilles disparaître déjà. C’est tout ce qui me reste de lui, et, bon sang, je ferai en sorte de le conserver aussi longtemps que possible.

Je traverse le salon jusqu’au bureau dans le coin et ouvre le tiroir du haut pour partir à la chasse aux stylos et surligneurs. Enfin, je trouve ce que je cherchais. Je savais qu’il y avait un Sharpie noir quelque part là-dedans.

Je l’ouvre, m’allonge sur le canapé en position semi-allongée, mon jean toujours déboutonné, et regarde mon ventre nu. La couleur peut s’estomper, mais je ne le laisserai pas disparaître. Après une autre profonde inspiration, je commence soigneusement à retracer le beau dessin qui contient toute cette part de l’âme de Raffael… parce que je ne peux pas laisser notre histoire se terminer là.

 

C’était déprimant à la salle de sport aujourd’hui, mais je ne peux tout de même pas prétendre être malade pendant un mois. Personne ne vous prescrit un arrêt maladie pour un chagrin d’amour. J’ai donc pris ma douche à 17 heures, et j’ai quitté le travail avec mon cœur blessé et épuisé pour m’avachir de nouveau sur mon canapé en me lamentant durant les deux prochains jours.

Tandis que je traverse la rue pour rejoindre ma voiture, je sors mon téléphone de ma poche et le rallume. Il était éteint durant la majeure partie de la journée. WhatsApp se manifeste en clignotant et en lançant une série de bips. C’est tellement pénible que mon cœur soit encore à bondir, alors que je sais qu’aucun de ces messages ne sera de Raffael. Mais l’espoir est un salaud, et il me prend en otage le temps que je vérifie mes SMS.

Non, aucun n’est de Raff. Il n’a toujours pas lu les miens, comme le signalent les doubles flèches. Mais il y en a un de ma sœur, qui s’inquiète pour Raffael et moi après la façon dont le week-end s’est terminé. Elle m’a écrit tous les jours depuis dimanche.

J’appuie sur le bouton d’appel et, quand elle répond, je soupire dans le téléphone.

— Salut, Claudia.

— Salut, petit frère. Comment ça va ?

Je déverrouille la voiture et me glisse derrière le volant, mais, au lieu de démarrer, je reste assis à regarder le pare-brise.

— Je suis allé travailler aujourd’hui. Donc, je suppose que c’est une sorte de progrès.

— Rien de nouveau à propos de Raffael alors ?

— Nnnnon…

Je prends un ton plus nonchalant que ce que je ressens réellement, mais à quoi bon se lamenter de toute façon ? Ça ne sert à rien.

— Au moins, tu as levé tes fesses du canapé et tu es sorti de ton appartement, dit-elle d’un ton qui trahit son sentiment d’espoir. Ça aide de s’occuper l’esprit.

— Mmhmm.

Mes grognements agissent comme une batte de baseball sur ses espoirs, et elle lâche un long et profond soupir.

— Tu devrais revenir pour le week-end. Quitte la ville et passe du temps avec Michelle. Et… oh ?

Zut, je sais immédiatement reconnaître au son de sa voix quand elle a une de ses idées brillantes. Je ferme les yeux en poussant un autre grognement étouffé. Qu’est-ce que ce sera cette fois ?

— Tu te souviens quand nous avons parlé de l’extension du salon pour faire une véranda ?

Tout à fait. Claudia aimerait plus d’espace au rez-de-chaussée, depuis un moment déjà. Des parois de verre sur le côté sud de la maison pour laisser entrer plus de soleil et rendre les longs hivers beaucoup plus agréables.

— Peut-être que tu devrais prendre une masse et abattre les murs.

Ah, la bonne idée. Ça me fait même un peu sourire. Un petit sourire. Malheureusement, ce n’est pas si simple.

— On ne peut pas simplement abattre un mur au marteau, sœurette. Il faut faire ça de manière organisée. Par une entreprise de construction.

Un court silence s’ensuit, puis sa voix devient plus douce :

— Ou par un architecte ?

Passant la main dans mes cheveux, je ferme les yeux et ravale un soupir. Je sais à quoi elle joue. Ou avec qui.

— Ça ne fonctionnera pas, Claudia. C’est un étudiant. Tu as besoin d’une personne certifiée pour faire ça correctement, et aussi pour les assurances. Raffael n’est pas une option envisageable.

Elle pousse un soupir de déception.

— Dommage.

Je passe mes doigts autour du volant en les fixant. Oui… c’est vrai. Ç’aurait été une bonne idée.

— Je trouverai quelqu’un d’autre pour ça. Il y a suffisamment d’architectes à Londres. Tu auras ton solarium, et, une fois que tout sera réglé et planifié, je viendrai même en traîneau, promis, dis-je avant de pousser un autre soupir. Embrasse Michelle. Je te rappellerai pour te dire quand je pourrai revenir vous voir.

— D’accord. Prends soin de toi, petit frère.

Je raccroche et prends un moment pour me ressaisir, puis j’ouvre le fil suivant qui est un groupe intitulé « Racers ». Elliot Northrob m’a ajouté à la liste après que j’ai eu accepté de faire prochainement une course-spectacle en duo avec Raffael. Les gens seraient prêts à parier beaucoup de fric sur le résultat, apparemment.

J’ai rapidement compris que c’était là où lui et cette grande fille, Nikki, affichaient les horaires et lieux des courses de rue illégales à Londres. Ils annoncent généralement l’événement quand les dates sont proches. Je pense que c’est pour limiter le risque de fuites vers la police de Londres. Personne n’aimerait les voir se pointer et faire cesser les réjouissances.

Une course de rue a lieu ce soir à 22 heures. L’emplacement suivra plus tard dans la soirée, selon le message de Nikki. Il y a deux cents personnes dans ce groupe. Les deux tiers ont déjà lu le texto. Raffael aussi.

Cette course n’est pas celle entre Raff et moi, donc je n’ai pas l’intention de m’y rendre. Je ne suis pas disposé à faire la course avec des inconnus et prendre le risque de perdre la Honda ou un gros tas de fric, parce que mon niveau de concentration est à son minimum ces jours-ci.

D’un autre côté…

Mon téléphone atterrit sur le siège passager. Je me renfrogne pendant un long moment avant de démarrer le moteur. Raffael pourrait être là ce soir. Puisqu’il refuse toujours de lire mes messages ou de répondre à mes appels, il y a peut-être une chance de le retrouver là-bas et de lui parler. Je frissonne à l’espoir de le revoir.

 

Une fois chez moi, j’enfile un sweat noir sur mon T-shirt et prends une boisson dans le frigo. C’est drôle comme l’étagère du milieu, qui contient habituellement quelques bouteilles de bière, est à présent remplie d’une armée de canettes vertes de Sprite. J’en attrape une et en bois la moitié pendant que je me prépare un sandwich à la dinde avec de la laitue et de la mayonnaise. Sauf que, quand c’est fait, mon estomac se révulse. Je n’avais déjà pas d’appétit la semaine dernière, mais maintenant, avec l’excitation à l’idée de peut-être croiser Raffael ce soir, je n’en ai plus du tout. Je mords dans le coin, mais je ne peux pas plus. Le reste retourne dans un emballage et atterrit dans le réfrigérateur. Peut-être plus tard, à mon retour.

Comme un junkie qui attend sa prochaine dose, je guette sans cesse le message indiquant le lieu. Dieu merci, Nikki ne prend pas trop de temps, et bientôt je suis en route pour Wandsworth Common, l’endroit où la communauté des courses se réunira ce soir.

Alors que je circule entre les nombreuses grosses caisses sur le terrain près du parc, je scrute des yeux la zone à la recherche d’une Corvette gris carbone et son pilote blond platine. Mais les seules couleurs qui se démarquent dans la foule sont le rouge profond des cheveux de Felix et la beauté à la chevelure d’ébène à ses côtés.

Je trouve une place de parking près d’eux, et j’ai à peine le temps de fermer la portière que Tanja se précipite vers moi. Elle se jette dans mes bras et enfouit son visage dans mon épaule. J’en reste abasourdi, jusqu’à ce que j’entende sa voix larmoyante près de mon oreille.

— Oh, Sebastian, c’est tellement triste ! Je suis vraiment désolée de ce qui s’est passé et de la façon dont ça s’est terminé entre toi et Raffael.

Ah… oui.

Felix arrive ensuite, les mains dans les poches de sa veste en cuir noir, les lèvres pincées, et lève les sourcils en signe de salutation. Je suppose que Tanja lui a tout dit. Je le salue en retour avec un hochement de tête à peine perceptible, puis ferme les yeux et expire profondément en serrant Tanja un peu plus fort. Le simple fait de la tenir contre moi me donne une sorte de réconfort et de calme. J’ignore pourquoi. Peut-être parce qu’elle est si proche de Raff, et qu’à travers elle je me sens toujours étroitement lié à lui.

Quand elle me libère enfin, j’essuie du pouce son mascara qui a coulé sous son œil droit. J’ai l’impression qu’elle peut si facilement faire tout ce que je ne peux pas : être avec Raffael, l’appeler, recevoir des messages… pleurer sa perte.

— Ne sois pas triste. Tout va bien, lui dis-je, bravache, en me forçant à sourire. 

Mais, une seconde plus tard, je déglutis et ne peux m’empêcher de lui poser la question, cette fois d’une voix rendue plus aiguë par l’émotion :

— Comment va-t-il ?

— C’est dur pour lui.

Alors que ma main retombe de son visage et glisse le long de son bras, ses doigts saisissent les miens et les pressent un instant.

— Il ne sort plus de chez lui et répond à peine à nos appels.

Elle soupire et bat des paupières, mais la gentillesse dans son regard brille autant qu’une tasse de chocolat chaud en hiver.

— Tu lui manques.

Il me manque aussi…

— Mais comment tu vas, mon grand ? demande-t-elle alors d’une voix plus assurée alors qu’elle recule pour m’examiner. On dirait que tu as minci. Quand est-ce que tu as mangé pour la dernière fois ?

— J’ai pris un sandwich, réponds-je avant de considérer que la petite bouchée de tout à l’heure ne compte pas vraiment et de préciser, hier matin.

— Tu devrais prendre un peu mieux soin de toi, Sebastian, me sermonne-t-elle tandis que nous retournons à l’Alpha rouge cerise sur laquelle elle et Felix étaient appuyés et qui est si basse qu’elle pourrait facilement toucher l’asphalte. Ça n’arrangera pas la situation si tu t’affames et que tu finis par te transformer en manche à balai. C’est ce que je n’arrête pas de dire à Raffael aussi.

Alors, il a également perdu l’appétit ? Est-ce pathétique de trouver du réconfort dans l’idée que nous avons ça en commun ces jours-ci ? J’enfonce mes mains dans mes poches et tente de ne pas paraître trop désespéré – et y échoue – quand je lui demande :

— Est-ce qu’il viendra ce soir ?

Son air triste me donne la réponse bien avant qu’elle ne secoue la tête. Passant les doigts dans mes cheveux, je pousse un soupir découragé. Soudain, son regard s’illumine d’excitation tandis qu’elle s’adosse au capot de la voiture en y appuyant ses mains.

— Tu sais quoi ? Il sera chez moi demain soir pour dîner. On a prévu de cuisiner un poulet rôti ensemble. Tu devrais venir aussi.

— Whoa, whoa, princesse ! proteste Felix avec un rire incertain. Tu penses que c’est une bonne idée ?

— Oui, répond-elle.

Mais, sur ce coup-là, je suis plutôt d’accord avec Felix.

— Il a raison. Ça ne me paraît pas être un bon plan, lui dis-je, les sourcils froncés. Je ne veux pas mettre Raff dans une situation inconfortable.

À ma grande surprise, Felix laisse échapper un autre rire et pose une main sur mon épaule.

— Ce n’est pas ce qui m’inquiète, mec. En fait, je pense que Raffael a besoin d’un petit coup de pouce, et il devrait vraiment te parler. Ce serait l’occasion si tu venais cuisiner avec nous demain.

Il fait ensuite une grimace qui me trouble et jette un regard significatif à Tanja avant d’ajouter : 

— Il va quand même être furieux. Après nous.

Les yeux de Tanja se rétrécissent et sa bouche se plisse alors qu’elle réfléchit à ses propos, avant de finalement nous adresser un sourire chaleureux et confiant.

— Nous sommes sa famille. Il s’en remettra.

— Je ne sais pas… lancé-je, hésitant.

Par chance, nous sommes interrompus par le rugissement de quelques moteurs alors que les pilotes se préparent pour la course. Mon évasion. Que Felix n’y participe pas n’est pas étonnant, vu sa voiture très spéciale : elle est faite pour être admirée, et non pour courir. J’aime particulièrement l’aérographe zombie sur le capot. Nous nous dirigeons néanmoins vers la ligne de départ, comme le reste de la communauté.
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